
'LE FANTASQUE"

e vous achetez, tandis que moi'je vends. Voiei mL titires 'à' votre coi e
Je suis marchand.- :Vous m'acepterz.dond par sympathie, di' o e
ntimenltauiqO Iequlga~ise livre par ignoraie;ëe, t peutntrer dn la b ealàie
n marhamd.' La synpathiei n'a pas grandoids ; mais, eatien ,i
itres raimònîîe. J'ai fait rois fois; banqueroute !-MIaidira v6ti-e eleî'ee

ilà qi n'est pas un titre fortiecommandable'; 'ûsire'fadlit trisfiis, e e
>$l plus cqiomun eno m êmi-iêne, je youdrais;.....-Permettez, vótre - -_.lli c
re.banqîîueru.ute.et se' ruiner;est fort aisep asi rément, mais mijailraive'le
)yen -de faire faillite et;de-rn'nrichltir- eni m e témps,; voil &fIn dùi e
tais au.trefoisiun petit marehand ; je brocantais sur les vieills bardes,'surle

iSson ît , sur les chiffons'; voyant que les bénéfices -n'était-it pa's-asse ini-
anablès à mon gré, j'ai calcui que si je pouvais trouver le myèn daleitir
is payer,j les profits sur la véite s'arrondiraient plus rapi.de'nieiit.' J'a dinc
t de grandes acquisitions à crédit,' moyennant lagarantie de quelqes de
.s bons aniis.. J'ai revendu 'pour de l'urgent coniptant iouit ce q'ue avis ii
eni, j'ai lacécetsargent mainssûres.et áb. ifepuiseidahre ne ü.»jr
s rien payer-; j'ai honnêtement et c'onscienci'voseenia dn ir
'aniciers tout ce qui me.restait,:c'est-àý.dire quelques vimx morcaux''d étoffe
hi , des ereiles, des foinds de toniienux, et uitres objets de-prix éïfii j'ai
s le bénéfive de Pacte-cjhaiitablequi protège les "baqueroutiers. Mes bons'
ii ont eté ruinés et moi.j'ai pris' -pu dei tmps après, un commerce un peu'plus
:id- rable. ' Il est des imbeciles qui crient tout hatit qfe je suis, un :voleur, u
roc, un homme sans conscience, davoir ainsi nis -mes aiÉi dans "' iriisè e
irm'enrichir. Ebh;je vous le demande, à- quoi sei-iraient les arnis»s'ils n'a
us adaient point à faite fortune f:aultant vaudrait.n'en point avoir: Jai re.
ivdé deux fois cette-hibile operation de sorte que moi qui n'avais iour tout'
ils•de commerce lorque je sortis de chez non patron, que quelqeie douz'aines
apes et quelques livres di morue que j'avais mises de côté pour. avr'ir" omn
d:t une i'nre~ pour la soif, je suis m intenant ugion for t' 'notab le
ýon, cheval, domestique et nul n'oserait à présent:me rappeler l'origine
une.
hIl bien, milord je vous ai cité l'exemple de nia vie 'fio devous dénontr
je vaux mon pesant d'tr poir vous aide r dans ce que vous allez entreprefidrej prpvois bin, et vous êtes ýassez bon négociant aussi poùr voir dvatice
les affaires de la province, c'est -à-dire celles de ceux qîui y ont 'élabli' leur

iptoir, mareheroist à peu près dans le même genre 'que les miennes. Vous
unencez petitement comme moi ; voùs n'achezez que des petites consciences
-en1éga ZonIs, vous ne spéculez encoie que sur le comnmertce ordinaire du revennî

mncial;mais bientôt. comme il ne sujfra pas au paiemuent de ioutesles.enses, vous le garderez tout entier et ce seia pius luir: ,ceux de vqs amis
vous auront aidés seront sfarifiés on crieia biun foit,.'miis comme 'vous au-,
r--usi dans vos entreprises ls'e budruds vous apýlaudiront sans penser 'auxvns honnates et autres que vous aurez employés. Il en'est ainsi dan les
res dii cabinet comme dans celles de la boutiqlue'!. Qui le sait mieux: que

i.Mais pasrins 'a mies autres'qiialités, .

sais n'hiier, je smi que deux cf deux font quatre'; ,qid de. quatre- paie s
en,emprunute up- qi vux dix dix 'et qatre font quitorzevqui le qat'orz
"lie riî.n du tout',reste quaturze qu'on p>eut manger et boire en 'riant de celui
i prêté les dix et de celui à quii I'on devait les six. 4Je saisla rèle de- trois.n Canada peut nourr, un poulet combien deux Canadas 'nourriroit-ils de


